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ere Câ HAFEZ, 3 Aer. Comme doeament à l'appui des êclaircissements fournis par 
n d Îe gouvernement lors de lexamen de la lot da 22 mai 1845 
ee Ens ik dehine monétalre dos Pays-Bas. _ (Journal Officiel n° 23), il fut présenté anx Etats- Généraux un 
$ Bublions Ci-après l'Exposé des motifsdu projet de | état des prix de l'or et de l'argent ef de la proportion entre ces 
‘arestauration de notre système monétaire, pré- pen te Ph 8 Paris et à A, pendant la période de 
x Etais-Cán4 eo 24 à ‚ On ya vn que laproportion y a été presque con- 
mdnrts Généraux par Son Exc. ie ministre des stamament plus élerée, car parrni fen 72 exemples faris par ces 
Rans a'séance du 26 mars dernier : deux marchés, la proportion été justement une seule fois com- 
„Alle projet est sountis aux Etats-Gónótaux, a prin- | mel: 15,604; parmi 6l exemplës la proportion a été plus 
t Pòar but d'asseoir sur des bases solides le système grände que celle de 1 : 15,604 ; @ dst seulement dans dix exem- 
eà Haat ‘Pintradaction demande aujourd'hui tant de pies qu'elle s'est trouvée être inférfpure. Or, quand en règle gé- 
SUL ice ‚, et par eonsóquent d'assurer pour Yavenir | nêrale fa proportion de l'or avèe |’ ent est plus êlevée, si en 
ISS des peïnes que l'on: se-sera données. C'est dans d'autres mots une livre des P.-B. ®orfin a cunstamment plus 
hero bt introduire toutes les améliorations dont | de valenr qne 15 livres des PB. esterlins d'argent fin, cette 
ine eat suseeptible,; et le gouvernement a |-diffèrence dok alois inspirermiins® Thquiótude, car notre sys. 
RE temps qu'il: devait profiter de l'occasion ‘qui lui- temé:ntonêtiire est ramená náttrelfement, au, point qui pour 
de réunir dans une seule loitoutes les dispositions | rions semble le plus désirable, c'est-à-dire aû simple étaton 
bat Imonniaie, afin d'éviter autant que possible que d'argent. Sar le marché de Paris,depuis 1826, la proportian de 
KOppelle aux lois antérieures, lorsque l'opération de la | l'oraveel'argénta été régulièrement plus élevée que 1 : 15,604. 
“85 taonhaies sera terminée. Lorsq"’une proportion aussi élevée alien, on éprouve ici 
Td Hotre système monétatre sur des bases solides , Vinconvênient de voir exporter l'or ou de obtentr seulement 
ire qú'il n'y ait doréravant qu’une seule ugité | moyennant agio : alors la monnaie d'or devient de fait denier 
el est‚principalement Ie hut.que le gouvernerrent | de négoce. 
d'atteindre en présentantiee-projet de loi, et il se 


Oir pude cette manière secomptie un désir si sou- 
Ímé et qu'il nourrissait déjà depuis tongtenips en 











valeur de l'or relativement à l'argent pent être dans une pro- 
portion moindre que 1 : 15,604. Len vésulte qu'on peut impor- 
ter avec aväntage des pièces de dix florins pour exporter notro 
nonvelle monnaie d'argent, et en gênéral on ne sanrait mé- 
connaître que si l'on conserve ‘un double ‘éta'on te débiteur 
paiera toujours sa ‘dette avec le métal qui lui sera le plus avan- 
tageux. Bien qu'ancun métal n'ait par lui-même une valeur 
durable et invariable,et qu'ainst on ne prisse pas préciser d'une 
manière fixe la valeur d'un métál, on comprend cependant que 
tontes les obligations qui’ peuvent être acqnittées senlem "nt 
avee Írniisënl métal, sont par 'la nature même de la chose son. 
mises à moins de variations queceltes qui à volonté penvent 
être liqnidges avec l'un ou l'autre moêta). Bt 





Adans la-discussion de la loi de 22 mars 1839.(Jour- 
Mrs ne B) et decelle du 22 ma? 1845 (Jowrnal officiel 

Kie. Brand hombre des menbres’ de la Chäimbre expri- 
Ridesir qu'on. introduisit dans notre système moné- 
Seal étalon., le- gouvernement ne s'est jamais dissimulé 
Ee d'un: pareil dósir ; mais puur 'y: donner suite il 
qu'un moyen que le gouvernement ri’a pas voù- 
qu'il se félicite de-p'avoir pas invoqué, c'est-à- 
notte de l'étalon d'or, tandis que pour. arriver’à 
reent, le maintien:-du doubte: étalon, dr: moins 
» Êtait Impérieuserhent Cotirhädë par lès ‘cirtóns- 
AN een nat Er ren enhanpsetdedn B et 
‘Comme J'a dit ea. 1839 en. honorable membre des 
ux. qui prócédemrent avait défendu le système 
Boe PieËtalon, ene impErieuse uécessilé, Dans \'impossibi- 
tn, Cannue quiexistait alors, de retirer dela cirenlatien 
at de dix et de cinq Borins, “dant-e1 1839 on avait 
é:pour ume somme de 141! millions, et dans la 
où Von était que l'étalon d'or.n'était pascunwenar 
fb, pays, convietien dans laquêlle le gouvernement 
88, en plus confirmée, il ne restait rien d'autre à 
#8 ehercher le moyen de frapper de la monnaie-d’ar- 
lant l'existence de l'étalon d'or. G'est pour atteindre 

fut faitale loi du 22 mars 1839, Cette loi créait la 
© de monnayer des pièces d'argent en même temps 
Bes d'or. Lors de la discussion dela lei proposée au 
at de 1845 afin de: s'assurer. les moyens nécessai- 
ar àexécutian la-loidu 22 mars 1839, l'importante 
<étalon simple ou d'an talon double fut de nou- 
B, etle gouvernement crut devoir laisser. cette ques- 
ee indécise ; il était d'avis que pour arriver à em- 
B'iärple etalon d'argent; il fallait laisser s’écouler‘une 
es isitöire. -pensait qu'il n'étaît point à propósd'ex- 
te Mfne moyen légal de paiement, avant d'avoir assuré 
MOre régulière la circulation de ta monnaïe d'argent; 
Wil pas se voir privé d'mrmoyeh quï pourrait offrir 
ten IPS Torsqu”îl faadrait introënfre ‘les mesures d'exé- 
Shires, Mais il n° hósitapas à déelarst que si on était 
Wdapter:dans notre législation un séul étalon, ce ne 
8 l'etarok:d'br, ninis’ à Vétalon. d'argent-qu'il- fa: 


Auf 


. _Legonverhement,quia suivi avec attention le cours de la va- 
leur propostionnelle qui dang ces dernières années s'est établie 
entre ces deux mêtaux, et qui par suite de ses observatipns a res 
connu que-cette proportion naus était en génóral favprable et 
ropre à faire adopter l'étalon d'argent,:a cepandant, pensá 
qu'il ne follait- pas perdre de vuegue cette praportion pauvait 
de temps en,temps être soumise.à des pefturbatioas qui font ré- 
teogader temporairement la valeur propostionnelle de l'or à cel - 
dede V'argent, tandis.qur, ce que l'op ne peut pas. prêdire avan 
quelque certitude aujourd‘hui, la groduetien.de l'or ponvait, 
par suite de certaines bironstondel vaborottee dans une plus 
grande proportáon que da productioë de argent. Le but prin- 
cipal de cette loi est de mettre notre système monétaire à l'abri 
des circonstances soit temporaires, soit permanentes, qui ponr- 
raient être cause que l'or, proportionnellement à l'argent, fût 
en-dessous de la. proportion: de 1: 15,604. Le gouvernement 
eroit le moment actuel favorable pour introduire les mesures 
législatives qui le mettront à mème d'atteindre ce but‚à l'óé- 
poque la plas convenable et par conséqnent de faire ässeoir 
notre système monéta're sur des bases qui répondent aux. pres- 
eriptions-de la science. eed EN NE 
_ Deux moyens se prêsentent ponr arriver à ce résultat. D'a- 
bord il ne faat plus admettre dans la loi l'or comme umte. Par 
là-eu empêche la spéculation de faire fabriquer, quand l'or est 
à bas prix, une grande quantité de pièces de dix Horins et d ex- 
porter dela monnaie d'argent. Ce moyen en lui-mème n'est 
cependant pas satisfaisant. Il n’empêche pas qe pour desem: 
blables spéculations on ne fasse usage de la grande quantité de 
ièces d'or qni sont déjà fabriquces. G'est pour cette raison 
qu'il faut laisser au gouvernement: la, faculté, lorsqa’il juge 
que le moment est propre à cette opération, d'enlever aux piè- 
ees de cinq et de dix florins la qualité d'unite monêtaire, 
_ Cependant, d'après tes règles du droit et de l'équité, une pa- 
reîlle chose ne peut avoir lieu, sans offrir aux propriëtaires de 
ces piëces qui savent ‘aujourd'hui q»'ils peuvent toujours les 
échanger cpotre une valeur fxe,exprimóe par l'unité d'argent, 
l'oecasion de, faire usage de cette facultò. 

_ Les dispositions qui ont rapport à cet objet sont-comprises 
dans les 23° et-24° articles du présent projet de loi, Elles contien « 
nent Íeg.mesures transitoires qui sont nécessaires pour couvertir 
les pièces d'or formant étalon en, derniers de négoce. Le gouver- 
nement ne se dissimule en aucune manière |'importance 
d'une pareille mesure et les difficultés qui se rettachent à son 
application. Il comprend trop bien quelle grande influence 
le choix d'une épogae favorable pour opérer cet échange doit 
exercer sur lesuccès de cette opêration,et sur le plas ou le moins 
de frais que l'exécution de cette mesure. occasionnera, pour 
qu’il véuille s'erigager à fixer dès à prêsent l'épugne où cet 
échange pourrait avoir lieu. La quantité des pièces d'or qui 
existent est aussi.tróp considérable pour que le gouvernement 
puisse promettre qua |’ échange en ait lieu en une senlefois. Mais 
il se propose de prendre pour cette opération des mesures telles 

de les-mèmes pièces ne puisdent plas être. présertées dóusx fois 
ò l'échange. oe sd Re On 

Le gouvernement pense qu'il est.de toute nécessité qu'il soit 
autorisé à ómettre:des rócópissés ‚ afin de pouvoir satisfaire à 
ges engagements èt aux prescriptions de la loi, si l'on venait à 


FEler,-comme ëtant celui le'shieùrx en rappott ‘dvee 
esse nationale, les prix de nos besoins journaliers, dos 
08 usages et nos transactions; sienfin on ne voulait 
ant Cirdalátion de riotre-mormaie aux dangers qu'il 
ut gótivernement prudent de reconüaître dans 
Seul étalon d'or. AN 
le de la marche favorable si vivement désirée que 
lion de la restauratinn:de notre syslème monétai- 
@poir que cette importante mesnre’arrivera à ane 
N savor he:question a: ötélebjet d'un-sérieux etamen, 
är sì |’ époque actuelle êtait jugéc convenable pour 
des dispositions législetivesiqui non seulement apla- 
HEEE ke cle à Pomploi du seal étaton d'argent, mais four- 
Dish e, Poeecasión au gouvernement, si les circónstances 
„Sent fávorables, de ramener effectivement notre sys- 
bite au seul étalon d'argent, en enlevant à l'or la 
tas alan. e 
ha Èune Peart le gouvernement continue à partager l'o- 
S tro Es dangers provenant, d'un double étalon ont sou- 
ent} Cragêrês, de l'autre il pense aussi que ces dangers 
Elaver Stre entièrement perdüsde vue; et si une circon- 
tee vient àse présenter pour prévenir les consé- 
ut produire un changement dans la proportion 
de l'or et celle de argent, il est d'avis qu'il 


le sait, on peut anjourd'hui acquitter une dette de 
Avé dix florins d'argent contenant 94 esterlins des 
ent fin, ou avec une pièce d’or de dix florins cón- 
in das des P, B.0561. Tant quela valeur proportion- 
„ret argent sera de-1 : -15,604, il est indifférent 

We soit acquittée en or ou en argent, Mais si un 
Ke “marqaable a lieu’ dans cette: proportion, alors 

M:existeplus, Pd et ren 


röcépissés qui seront dêlivrés lors de V'apération de l'échange, 


zer 


millions. 





Mais ces mêmes exemples apprennent anssi que parfois la | 


‘lui demander à la fois à échanger une trop grande quantité d'of. 
Si-l'on:ne se-propose pas de faire en une seule fois ['échangé 
de toutes les pièces de dix florins existantes, le montarit de ces 





jourrait être fixé à un certain mäximum, par, exemple à vingt | mi En 
an ea 9: d je ae ks De nyHemdent trop grande pour.une fabrication régulière. Sit'on 


’ jgme Annee. ë: 
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Outre l'objet principal qu'il vient de dévélopper ci-dessus, 
gouvernement croit devoir proposer aussi quelques ambliora- 
tions dans la loi actuelle, relativement à la petite monnaie d'ar- 
gent ; elles sont indiquées dans le présent projet de loi. 

La loi du 22 mars 1839 (Journal Oficiel n° B) a adopté pour 
toutes les subdivisions du florin le même titre, ét lo. poids a été 
fixè dans noe proportion égale à la väleur. 

Bien que au premier abard,sartout a la lecture d'nfe lot úo- 
nêtaire, il soit satisfaisant qu'aussi bien quatre pièces: dè 
vingt-cinq cents, que dix pièces de dix cents, forment exacte- 
ment le poids d'un florin, il faut cependaht avòuer qu’en práti- 
que l'égalité de poids des subdivisions avec Î'unitê produit le 
grand inconvénient de rendre les subdivisions infiniment plus 
petites Suivant la toi da 22 mars 1839 la pièce de dix cents ne 


peut pas être plus grande que l'était ta. pièco de eintgeasnts 


| d'après la lui du 28 sóptembre 1816. … 


Ponr les pièces qui passent joûrnelfemènt par’ in. grand 
nombre de mains, ceci est un inconvénient qaì he doit pas êtré 
erdude vue.  - Ee e En 

En ontre il ne faut pas oublier que dans tous les cas cètte óga- 
lité de poids a seulement lieu quand les pièces sont nonvelte- 
ment mises en circulation ; car les snbdivisions perdent par le 
frai d'une manipre très-inégale :proportionnellement a l'u- 
nité, d'abord à cause de la plus grande surface qu'elles prê- 
sentent, et ensuite parce qu'elles passent par un plus grand 
nombre de mains. s 7 s 57 

En consèquence, le gourernement est d'avis que ce serait une 
amélioration que de renoncer pour les „petites pièces à l'idée 
d'un titre égal et d'un poids en proportion avec celui de |’ unité. 
Il a eru devoir conserver leenen comme êtalon, ne con- 
sidérer les petites pièces d'argent qûé comme monnaie d’apoint, 
‘et leurdoriner en conséquence ‘un poids différent dedelui de 
unité, d'où il suit nécessairement que ces pièces ‘deyront 
avoir un titre moins élevé. _ hk en AN 
Le gouvernement a pensé qu'il pouvaït ave ca principe con- 
biner ane autre idée. Les petites piëces servant, seuler egt da- 
point, rien ne s'oppose à ee qu'on règle la quantité d'argentlin 
qui les compose, de manière à cé que les frais de fabrièntiok de 
ces espèces soient couverts par là. Eten han ek 
Cette idée a sonvent été mise eri avant autant par lès honumes- 
pratiques que par les hommes de la science. 


En acceptant respectivement, pour les piètes de. vänigt-cimy, 


dix et cinq cents, ‘le poids de 8.5, 1.4 et 0,7 esterfins, gn peat 
donner à ces pièces un diamètre et nne épaïsseur qu èèront 
dans une pruportion convenable avec celle du Aarin et du pas 
florin. En même temps elles conviendront bien dávantage à 
circulation journaliêre, que si elles étaïent fabriquges.d' après 
laloidn 22 mars 1838 ; tandis q'en maintegan ‘telt Toy bd 
faudrait entièrement renoncer à l'idée de fäire frapper des 
pièces de ciriq cents. Si on veut se borner sealement à donnèr 
à ces pièces une grandeur qni les rende plas convenable.á Îa 
eirenlation, il faut alors qu'elles soient frappèes au titre de 
675 millièmes, pour lenr donner ane vateur d'argent fin en Fap- 
port avec celle de l'unité monétaire; Mais si on veut rögler « 
ôme temps la valeur intrinsòque de la petite monnaie de f8a- 
nière à ceqnua les frais de fabrication soient largement couvefts, 
il faut alors qae le titre en soit quelque peu inférieur. — 
„On agonventafirmó quela petite monnaie pouvait em toutd 
sûreté être frappêe dans ane proportion moindre:de 54 18-peiit 
cent de Ia valeur intrinsèque que U'nnité monétairs:: Mais de 
gouvernement est d'avisque cette diminution de valeor ne doit 
pas aller au delà de 5 pour cent. Cela est-plus que suffisantspbur 
couvrir les frais-de fabrication, et la-diminution de valeur:n'est 
point assez forte alors pour engager la fabrication étrangèreà 
contrefaire cette monnaie. En rédaisant le titre de 675 ‘millièr 
mesà 640 millièmes, en opère une égdnomie de plus de-5pour 
cent sur la valeur intrinsêque de la petite monnaie. Cette con- 
sidération a engagé le gouvernement à pfoposer ce -dernièr 
titre. Jo Vo dn En tenet kW 
Une communication faite annuellemient dans te. Staats-Cos- 
rant,du montant de chaque espèce monótaire fabriquëe T'annôé 
précédente, snffira pour donner l'assurance qu'on n'aura-pas 
excédé sans nécessité le montant de ces espèces monétaires: 
L'étalon:d'argent restant ainsi qu'il a été preserit par ta lot 
du 22 mars 1839, mais les petites pièces d'argent devenant môn- 
nate d’apoint et les pièces d'or,deniers de nògoot, on a jugó né- 
eessaire, pour éviter qu'onen appelâtà chaque instant aux lois 
monêtaires antérieures, de réunir dans une seule loi les diverses 
dispositions qui ont rapportà notre système monétaire. Le pré- 
sent projet de loi contient à ce sujet diverses dispesitions qui re 
réclament par conséquent aucune explication. nye 
Relativement au florin et à la pièce de deux Borins et demi 
(ona donné légalement à cette dernière pièee le nom que 
l'usage lui avait déjà donné dans le pays), le projet.de toi main- 
tient les dispositions législatives déjà existantes.…  :…. 
A l'égard du demi-florin et de la petite moadaie d'argent, 
on a proposé quelques amêlioratioas:qat pefraissent utiles. 
Pour des raisons d'un intérêt majeur ot à erù devoir relati- 
vement au modèle des pièces de vingt-vind , dix et cinq cents, 
ne s'écarter que fort: peu des dispositicùs contenues dans la lei 
du 28 septembre 1816. Cependant ons ëst proposé de donnef 
au peïngon cette &légance dont il est sasoeptible, tout en obser: 
vänt les prescriptions- de Ja loi, áfn de rendre aussi difficile 
quê possible la contrefagon que l'or en pourraitessayer. 
Le titre-de:la‘petite:mounaie d'argent étant fixé à 640 millië- 
mes, ivofrvient d'accorder une latitude beaucoup plus grande 
que pour un titre de 945 millièmes. Une latitade de quatre 
miltiënses aussi bien au dessus qu'en dessous de-ce titre'n'est 


restreignait davantage cette latitude, on entraverait sensible? 
ment la fabrication. 

mikt égard:des pièces d'un cent et d'un deuiitrent, le gouver— 
nement à pensé qu'il ne fallait apporter aucun ehangenient aux 
précédentes dispositions legislatives concernant cette monnaie 
de cuivre. Quoiqu'il avoue que le typc‘en soit peu öfdgant'et 
que.Je poids détermine par la loi soit à se peu'en rappôrt avéò. 
ta mògnaie, il eroit néanmvins qu'jl et seäfement$e borher 
aujourd'hui â meintenir la circnlgfion @6ta niöAnaie® de cuitte 
actuelld, re 
_ tadoi ne recönnaissant plas V'étaton d'or, on propose, tout 
en ‘gonservant le ducat d'or, de eréer uri nouveau denier de 
commerce qui aura le nom de Guillaume, nom qriâ toutes les 
&poques s'est rattaché d'une manière si intime à l'histoire de 
rotre patrie, et déjà génératement adopté daris les transactions 
drdinaires pour les pièces de dix florins. 

Cette monnaîe dont le poids ct le titre sont en rapport avec 
les pieces d'or de dix florins, mais dont le poingon subira les 
chiangements qui sont nécessairgs pour faire voir que cette 
mönnáie n'est plus l'unité monétaire, ne sera pas mains rccher- 
chée à l'étranger, on á droit de le croire. que \'est anjourd’hui 
la'pPièce d'or de dix florins, et offrira au Hollandais qui se trouve 
à l'êtranger les fêmes avantages qre lui présenteen cc moment 
la pièce de dix flarins. ie. KE 

On pense qu'il sera avantageux pour le commerce de peuvroir 
faire fabriquer, outre le ducat d'or et les doubles dncats, des 
Gu faurmes doubles et desidemi-Guillanmes. 

—Lé göuúverüement est d'ävis qu”il fant laisser au Roi la Faculté 
d'arrèter fes disposiions relativement an diamètredes espèces 
monétaires et anx frais de fabrication de la monnaie, afin de 
pouvoir en tout temps introduire d'abord les améliorations, et 
erísuite les êconomies, dunt les circonstances et les progrès de 
la science auront rendu cette fabrication susceptible. Í1 sera 
toutefois dönné connaissance de ces dispösitions par la voië du 





Staals- Courant. 


Ofra jugé qu'il n'êtait pas superflu de dèclar-r ex pressément 
qué le dönier de négoce n'étaît pas un mode de paiement égal. 

HN était en mêine temps nécessaire de restreindre la somme 
que ehheun êst tenu d'accepter ‘en petite monnaie d'argent qui 
devient maintenant monnaie d'apoint. GEE 
“" Une proportien, telfe qne Vavait arrètée la loi da 28 septem- 
bre 1876, à êté jugée impraticable, paisque, lorsqu'il s'agit de 
fórtes somtnes d'argent, un cinquième peut encore ötre une 
sanne considerable et qu'on ne peut pas abliger un crêancier 
d'actepter ‘de gräuds paiëments en _monraie d'dpoint. “Par 
etciple, si quelg'i’rin, débiteur de fl 160,000, -aurait vonlu, 
“en tertu de Pancienne: loi, aâcquitter un cinquième de sa dette 
en petite mannaie, il aurait seulement désoblige son eréancier; 
st la prêsénté For lui acéordäit cette fachlië, il porterait prèju- 


dice ä sn Créancier. 
_“C'ést poar cétte considération que la somme que chacun est 
‘teuu ‘d'actepter en ‘pêtite monnàie d'argent, est aujourd'hui 
beaucoup plus restreinte qu’autrefois. n dre 
“Ls dispositions desartieles 21 &t 22 empruntées principale- 
ment âlaloidu 18 décembre 1845 (Journal officiel n° 96) ont 
vepiëndant snbi quelques .améliorations qne Vexpérience avait 
fmtjdger désirables. °°: EP te 
‘Enfin ajàge qu il était encûre nécesspire, tout en propu- 
zaïit d’hBbroger Tes’ lois aa (êrl éures qui ävaient règle te système 
Hhofierhiin des Ds rs-Bas (pärêi lesquelles'n'est pas comprise la 
eenn ‘2 avkil 1846, relative au crime-de fausse monnaie et 
aftération de là mannaië de V' État), de déclarer d’ une manië- 
fe'spêciále que les pièces mònétaires frappées en vertu des lois 
abtögöes restéront monnaie légalement courante, en tant qu'el- 
fés Waitront point êléon ne sont pas mises hors de cours d'après 
W mode prescrit‘par la loï. 





Or écrit de Liuxemboargen dateda 31 mars: 
‚ SM. leRai-Grahd-Due a fait remettre aux bureaux de bien- 
faisance de Berg-êt ‘Colmar, Larochette, Basténderf, Noinern, 
Beulen, Fischbach, Lorentzweiler;r Ettelbruck, Medernách, 
Bisseti; Metschet Heffinger, une somme totale de fr. 1,270, en 


sà qgahlitéde propiëtaire 
. zaet oe 5 vat 


dans ces-confmunes. …' 7 


NN Evs a Fed dA) Ln ERNA 


… Le:Staats- Courant pnbtib úne- nomivellp liste dé brevets d'in- 
vention ou-d'importatian acedrdés’ païr-te gduverrement,'à sa- 
zoir ; umbrevet de 15 ans, en dite du 20 avril 1845,°4 C. Ver- 
sróêr, debiëurant ‘à Aillkkemnade, p&ur |'ivéntfon' d'un nouveâa 
maderdegagher du terrain Gri consefvantlà matière chârriée par 
Tear cöitante;urts:brevel de 15 :anx, én date ‘du 19 növembre 
1846,ä:A. Tornbull, demeurantà Londres et dimicilië chez A. 
G. Brade à La Haye, pour l'importation de perfectionnemrents 
apportés au nonveauú wode dé tanner, pour Îequet il-n:obtenu à 
ladate der 22 mai 1845, un: brevet-d'importatian de 15-ans à pars 
tir;du 28 septembre 1843 ; ún brevet de 10 ans, en-dats du 26 
fóvrien:1841; à G. As Lievendag, demeurant‘à Amsterdam, ponr 
V'importation. d'un nouveau système de Jecomotfon à Iusage 
des chemins de fer ; etenfin:na. brevet dé Sans, en date da 1°: 
raars, 1847, .à A, V. Newton, demenrant Londres et domieilò 
chez, W.J. Kempers à Delft, pour l'importatión de perfection= 
aements apportées.à la préparation.da, lin et-du chanvre. 


ere en PE 





sen 





Le. Clâimor Publico publie, mais sais certaines réserves, une 
‘lettre de son corréspóndant de Loiidres, oùse troutént'émises 
Tes assertions suivantes: Des négobiâtioris secrètes setaient èn- 
tumées entrb Îa cour des: Tûilepies et lord Palierston: póut re- 
„our entente dordials, eeripr6mise gar lé mariage ‘Montpen: 
sier ; fe roi Louis-Phiilppé atrait:dorisénti à: faire sigrer” par:ta 
duehessé-de Montpensier une rdnonciätion àda: couronne 'd:Es- 
„pagnepóur elte-même et.powr ses descendants. L'acte:de renon- 
eiation serit, tenu seeret et‚on.ne-le-pnblierait. qt'aatant- qn’il 
Grudrait absnlument.dösespérer de voir Isabelle avoir deshé, 
ierse lenta vendatencle à-cet-arrangement- est Je 
parti.ultràsmodérp. à cause daa sanettontu’ f la dondaan ma’ 
riage, ‚On chercherait donc:à.sten débarrasser en s'appuyantisur 
des, progressistes,: Christine et, le vommte Bresson-ri’aureient: quitr 
té | Eepagne-qae pour-{aeiiter cet-naeovinodemerit:Ón- dbm 
terait. or appelaat àu. ministère:la fraction puritaine, à-laquélle 
am adipindrait.Jes merabpes les plus.modérós du parti, progres: 
sistayonmparde même de rötablir Ja loi séique, 
… Le comtede;Montemtolin'a réuni à:Londrestoutes ses ressortr- 
es nécessaires pour.son entreprise, mais son sort dépend de la 
snajeuro partie des négociations actuellement pendantes à Paris 


et à Londres ; si les exigences de lord Palmerston sont promp- 
tement satisfaites, il est probable que l'insurrection carliste 


Môürrä' avant denoïtre ; st, TE EGatitire, GA PERS gier prétèn=: 


tions da noble lord, il fant eraindre de nnuveau pour la malheu- 
reuse Espagne toutes les horreurs dela guerre civile, Le corres- 


pondant}a Claftdr Publico, ajpateen Post- Scriptum, que les 





a ih pe tbe Es er 1 ä : 
„Fonds áë ssaire8à Vins Eee Catliste sanit déjksen la _fros- 
Session blasi a 1.itdoi Ed Á ; Ee k Nig 
Session p gsiegg n 1 B B ercp di d ar gpre 


On assure qu'ilest arrivò avant-hier, à l'ambassade d’Es- 
pagne, des rapports forts inquiêtants sur les dispositions des 
Mortemolinistes dans les provinces frontières de la France. Ces 
rapports, expédiés par les consuls espagnols de Bayonne et de 
Perpignan, s'accorderaient à dire que la prise d'armes générale 
ne tardera pas à y avoir lieu au eri de : Viva Carlos VI y lacon- 
stitucion ! Les nouvelles de Madrid sunt d'ailleurs du même 
genre, et ce n'est passeulementen Navarre, en Catalogneet en 
Biscaye que l'on s'attend à un sonlèvement. L'échauffourree 
de Tolede a fait mettre la main sur des documents qui prouvent 
que le plan d’insurrection embrasse la presque totalité de 1’ Es- 
pagne. (La Patrie.) 

ee, enden 


Le National publie la lettresuivante de Lisbonne dont nous 


lui laissons la responsabilité: 
Un êrénement de la plus hante importance se prépare; c'est 


ta seconde édition de l'exelusion de la France en 1840. Or, 
5 4 bi À ’ 


voiei ce qn’ un conseiller d'Etat, M.B., a raconté bien confiden- 
tiellement à un de mes arais, au sortir de la séance'du 10 cou- 
rant. Ce même jour, 18 ministre anglais anrait présenté une 
note à dona Maria, dans laqnelle il lut offrait Pappui de l'An- 
gleterre, si elle se décidait : le à annuler tout ce qui avait eté 
fait depuis le 6 octobre; 2° à renouveler le traité de la quadra- 
ple alliance, — avec ezelusion de la France, — sous la désigna- 
tion de la triple alliance ; 3° à ces conditions, \’ Angleterre s'en- 
gage à maintenir les trônes de dona Maria et d'Isabelle, ainsi 
que le is dynasties |. i 

Le conseil-d'Etat Ént anssitôt convoqné; et, après unesé.tnce 
accablante de tristesse, le gouvernement de Lisbonne et le mi- 
nistère anglais expédièrent deux courriers pour Madrid. 

Legotvernement de Lisbonne vient de décrêter l'émisston 


de 2,590 contos (7} millionsde fl.) de rentes 5 p. c., amortissa- 


bles par 109 contos annuels, sur la donane. 
Saldanha a fait incendier les propriétés. 
d' Arre, qniest à Porto. ' 


P.-S. — 20, à midi, — Oa annonce, et c'est le thòme de 


toutes les conversations, ‘le pronunotameuto d' Abrantès et da | 
Santarem ; on donne également comme certaine la prise da / 


e 


châtean-fortde. Vianna par les pop'ilaires, avec'sa garnison de 


300 hommes. 





Le Montteur u niversel pùblie le bilan de la Banque de France : 


an 25 mars dernier, en joignant Te tablean des moyennes des 


sitaations de la Banque pendant le premier trimestre 1847, et 


celui des opérattons réalisées dans le courant du même trimes- 


tre. Dans les eirconstanees actuelles, cette publication offre un ; 


intérêt tout particulier. …… : 


__E'ericaisse qui était au 25 mars 1846 de 202 millions enviran, : 
n'êtrit plus aú 25 mars 1847 qúede 79 milkions 535'rhillefrancs, | 
non éowpris 34 millions. 587’ milte francs ‘dans Tes comptoirs, | 
Mais it fhüt remarifer qîje le'dompte-éourdiit dh träsoP qai 


‘était l'an dernier-de 126 ndillions, n'est plus actuellement quê 
de 23 millions 569 mille francs, c'est-à-dire qu'il a diminuó 
de plas de cent 1ailfions. Bans les 79 millions 535 mille francs 


formânt te total de’ l'encaisse actuol, les espèces entrent pour- 
70 millions 60% mifle francs à Paris, et lès matières d'argent. 


qite Ta “Banqtie possède-&Londres reprósentent 7 inillions 


945 mille frâncs. Eà moyefme de l'éncâisse pendant le trimés- ; 
n'a'êté qre'de 66 millions 627 mille francs, ce qui done : 
à snfiposer qu'il ya eu des moments où il a dû- descendre 


ire 


fort bás. 


" Letotal des prêts et escomptes effectnés pendant ce trimestre : 
a êté de 442, millions 14 mille francs, dont ‘319: mitlions 365 : 
núilte fraucs d'effets de commerceescomptés à Paris, 113 mil- 
lohs'976' milf Ir. d'éffets de’ conimerce escomptás dans ‘les ; 
comptoirs ;'le restant. comprerid leg avances: sur tingots, effets; 
pablies, bons de fa monnaie; etc. Peridant le trimestre ‘corres= : 
pendant de année derniëre, letotal de’ ces° opérations n'avait : 


été qne de'404 millions: différence en moins, 38 ‘1uillions. Les 


affets de commerce ‘escomptés à Paris ne fignraient dans cette : 


gorame qtie polir 284 millions ; différence en moins; 35 millions, 
Ges chit res ptouvent'à l'évidenee que la bänque, au lieu de di- 
minuer ses escomptes, les a étendus. 

Les effets de commerce estomptés en portefeuille le 25 mars 
1847, s'élevaient à'201 millions 587 mille Francs, dont 168 mil- 
lians 62I mille' francs escorûptés: ‘par la banque, à Paris, ‘et: le 


reste pâr les chmptoïrs. Au 25 mars 1846, les effets en porte- | 


fenille ‘esconiptés Paris, n'êtaient qne de 145 millions. La 
inoyenne des effets de commerce en: portefeuille, pendant le 


preniér trithestre 1847, a té de 192 millions'920- mikte ffartcs. | 
Les biltets-an porteur en:circulation qui s'élevaient le 25márs : 
1846 à 267 millions, étïent A la'mèime date de cette année à 
T millions 672 wille fr. ‘La möyenro du’ trirhestre'estde 255. 


2 
miltions:525' mille fránes. * “7 
Gog 
emprunt'faït'à Londres.” - 

‘Ôn rendarguë, dans Vactif, sous le libellé : 
Veïtperenk de Rassie vient d'acheter’à Is'barique: 7 
NEE STE venir NR en 


id 


" Nausiavonsannoncé dans ;notte numéro d'hier que le gou= 


vernement des Hellànes refase décidömentla satisfaction de- 
mandée ‘par la Porte; au sujet de son représentant: M..Massutus. 
Nöici la:partie principale,de la dépêche ‚de. M. Coletti, à soa 
agênt-à’ Coristentinople,: qui. eontient, ce reflis, et. offre. touter 
fois un autre genre de satisfaction : AE De 
ind Óe m’Bet pas Tégêrernent-que-ndus avons refus une: satisfaction qui.nous 
élaitidäntandée, et: c'egt: encoit a près Y &voit- mûrement-réflifghi-gúe nous 
gffirmons de mouveau;que rien ne la justifierait.Jamais nous ne consentirous à 
recoanaîtce qu'il y dit eu offense ni au gouvernêment de S M: le Sültatr, ai ala 


fi fi H an Hibert beekok  Boefti ina 


pérsdhrfé dh ‘son repbeséntdut! 


CVE QUE du-tetolit:de MMussùrúsà Atbènes, vors saver; Monsieur, lés-rai- ' È anke 
ett. … vereer Arti ElLes marchàndisês étrangPred-qui,.de Ia douaned’Ordtorn, É 


ensen 


sons:dui'le rendent iimpassible; : - eine : 
…» Mais.st, un, y-réfléchissgnt avee la. plus sérteuse attension, le gouvernement 


du toì amende regret de recohnaître qu'il ne pouväit accepter fa proposition gui : 
lui Gthil/ fitte et qut vient dedtre fenouvelée; c'dst avec non Tnoths’d’atteritión * 
et un bien autre empressement qu'ila cherché les moyens de témoîgùer-haa- : 


tement de lesprit de canciliation dont il ne cesse d'être animé, 








| des finances. C'est là une affaire assez grave et assez CUT 


IJ une fois par mais, d'après le taux moyen des mercurialés des nénk, 


du baron de Castro 


d passif figüte pour 21 millions 989 mille francs le dernier | 


rentes en partie; 
vendiës ef noi endbie payjtes, Ves’ 50 mmillions ‘de ‘rentes‘qne: 
Pp FIE 






paemeûiläM 
le premie? 





» Vous òtes doe chargé, Monsieur, de dire que le gonve 
fre d'accréditer auprès de la Sublime Porte un ministre dont 
sernderprimger eambiende gauversement hellénique reg: 
‘stânces fächeéuses aient amend une aftéralion momentariëe 
caux entre les deux pays. Vous êtes également chargé de dire 0 hi 
me-Porte veutenvoyerà Athènesun ministre représentant sIù mate 
Îne tts'et des intentions de la Ti uie, il sera accueilli par le rot Ee a 
L dés. Je sultan; qu’au premier moie: 
gd 


























Youjours lè représert 
je fl decevra dû-potg vhellénique les témoignages les pl 
Jd faire prs ekjncidp Séme une intimité.conforme & 
itEdert chifue jöùr-À se dre davantage. N 
» Agréez, etc, » Signé GOLETIË 
D'après des lettres particulières de Constantinople qe 
avons signalées hier, et qui paraissent dignes de col 
la Porte-Ottomane repousserait toute espèce d'arrà 
insisterait pour que M. Massuras revint à Athènes êt 
une satisfaction personnelle et publique. Comprenäë: 
eependant, que la Grèce ne peut accepter cette soluttan; í 
prêparerait un memorandum destiné à être commum 
corirs européennes. i Ee 





























Une autre question intérieure continue à vivement ® 
attention da public d’Athènes, ainsi que les chambres 
latives, vùelle a donné lieu à de sérieux débats, 
l'asans doute déjà remarquê dans les journaux: 6 
quête ordonnèe par la chambre des députés contre le nj 














elle-même, pour mériter d'être connue dans tous sesd 
_ La loi de 1843, en ‘adoptant l’échelle mobile pour la fixation 
d’importation sur les grains, a prescrit qúe le prix régulateur det 











marchés de la Grèce „et ordonnié en même temips la publication 
uns et‚des autres dans le bulletin des lois; on sait,à quels prit 
sont montées les céréales , dans tous les pays, par suite de la 

sette qui rêgne dans loccident de l'Europe. Au moment où pers 
vait s'y attendre , le rninistre des finances a cessóde faire pardi 
| bulletin des lois, la publication requise. Cette suppression illégalé 
tre divers bruits fâcheux , d'après lesquels une association se sels 
entre quelques négociants et. des employés de l'administration cent 
exploiter en commun les céréales déposées daus les magasins de vii Hie 


























__ML le ministre des finances, interpellé à plusieurs reprises dans 
des dépütés, s'est enfin décidé, vers les premiers jours de février, ä 
mercuriales da moins de-janvier. Mais les prix des céréales sur les né 
paux marchés da roydüme sont cotés dans ces documents officie 
centen sas du prix conrantda commerce. M. Daras, député de Syr 
cette süpercherie à lä chambre réunie, et, le bultetin-des lois à la 
| clamele témoignage de ses collègues sur laltération des prix coUfé 
plus il pose, pièces sur.table, que, par une falsification des chiffres 2% 
xatien du taux moyen: des mervurtales, l'arrêté mînistériel a angmef 
trairement de 33 p. cent les droits sur. lPimportation. La chambre enti 
été éne, uri sentiment d'indignation 's’est manifesté sur tous les, 
j ministre des finaïrces, confondu sur tous les poïnts de’ la discuséioit, 
| attribué Valtération des chiffres à des erreurs: typographiquds ot Pt 
donner,le lendemain,des renseignements sur cette affaire. A la suite de, 
bats, une commission denqúête a été nommée et le dépôt des pièce 
la chambre a eu lieu. Pendant dix jours conséeutifs, le ministre west Fé 
dépôt des pièces deinandées, et ce n'est gatapròs avoir &tE forcé datlé 
| hers retranchementsqa’itest verm annoncer, dà haat de Ja tribané,, 
ques-uns de ses documents avaient disparù de s=s bureaut, maig, qu'ik: 
connu dans plusieurs autres des chiffres altérés et falsifiés. A en 
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La valise de l’Inde est arrivée à Marseille le 28 mars 
journaux de Bombay du 2 mars (vingé-si’ jours seule 
date), et ceux de Calcuttadu 18 février (trentq-six jours? 
‘ Toutest calme dans le Punjab: Dans te Gaboul,: Uk hbaff 
est parti pour une expóditiën contre A'zees-Khan , :ú 
Ghelzies, qui,‚Sapròs la paiv qu'il fit avec le visiret B 
hamed, mit quelgqee lenteur à envoyer son fils à Caboul;® 
otage pour sa conduite uitörierd, <5 7 VR 
Les: troubles de Goomsoor ne sont-pas- calmés encof® 
triba de'plus s'est réunie aux rebelles: Le chef de i’if 
tion a essayóé de gagner les niantagnes , sáns doute avee 
‘tion: d'erigager les habitants do'ces'contrées qùi n'on 
pris aucune part à la rêvalte , ‘à-se réunir-à Teùrs comp 





























dela plaïne. kn k 
 Le'roi de Oudh est mort à son palais de-Lueknew, da 
tinée du: F5: février. Son fils Tui'a sucedës gans opposit 
_S: A. le Fizam de Deecan a aboli: dáns ses Etats de rite:D? 
existent encore dans: tes p 


Fe 














j des Sutties. Des désordres 
| d'Epderabad. 




















Dans sa séance du:3L mars, la chambre des commun 
cidá gur la proposition de lord. John Russell qu'elles 
rait à landi. La chámbre a qutorisé la troisième lecture #® 
medifiant le tarif des douanes, Ge'billse trouve ainsi # 
vement adopté. .La-discussion du projet tendant:à: lijp 
durée du service militaire s'est terminée par l'adoption#® 
vers articles, Sjr H. Douglas a retiré sa motion d'ajour# 
à six mois: Un gutre amendement du même membre à Je 
rèutreà,l4 ans au lien de 20, comme le propose. le. se} 
deln guerre, la durée des enrôlements dans l'armég, 4 
jet pm 62-voix contre.27, karin Hah f 

it: Ci 7 oe: 5 EE EE 

En Documents commerciaux. 

Un déeret rendu, le.28 juillet 1848, par le gouverdë 
bolivien, porte : k SE dd 
- Joseph Ballivian, capitaine général des armées delaxfP 
| que; président eonstitutionnel, ete.„etc., nt Di 

Cansidérant : he be a & 

… 1° Que les donanes intérieures de la Bolivie donnent lien, pouf 
merge, À des lenteurs, à des difficultés et à des frais qui, en, éleva® 
j de’ vente.des marchandises, pèsent sur les consommatears;. © 
n 2 Que la douane.d’Oru ison de sa positton sur. la fcontiëf 
| sufBjre à la visite des.marchandises étrangères ‘importdes poar Tu 
avec Te donble avantage’ dé r la citculation et dè rendre Pe 
Ta frandlé dont Pactivité va toujóats croissant, à en jükgér’ par’ Îés 
tiofd duf 1e gouvernement a rekllèe Uê ses agents sur -hflérents pól 
3e Que les mesures adoptées jnsqu’ici pour anéantir la fraudk 
atteindre Je bat qu'on $’était proposé parsaîte deë facilités: qu'élle 
dans lacmuliiglicité debrantesqüì coupent-la longue ligna des 










































































bolijvierines ; ke 
- Sar l'avis conforme da conseil nationa), 
. Déerète:. En si 









Art, der, Les marchandises, étrangères qúi, à paztir du der octg 


‚| ront inportées en Bolivie par Pichagas, seul point habilitd à belijeklë 
6 








Stteiexclusivement dffigdés sur Ta'ville Oruro! dort la douÂne, 
visites, évalualions et liqnidations nécessaires pour que le3’dfoîf 
‘duittds, conformément: èla koi, fldus.les dólaiadtnsage. -:::</ 

‘Art, 2: Les marchandises étrangêres expédiées sur l'intérieur. de, 
par Pun des points da départemeni de la Baz habilitda pour le cok 
vront' égalemerit’ être dirigées sur JÀ-douane’d'Ôrnro por dodd 
dós-PbHtitilitss inietig des datis Wottidiedrdederit. Be er 
































pédiges sur Cochabamba ou, tout autre point de la Bolivie ,; sgrpg 
gndes d'un, onnieke Buda ons bbr cation à Örirdaf 8 
franches dà tóud-droïts au lieu de leur destinattor d Pihtérigur- 
Art. 4, A la douane d’Oruro sera adjoint an éëipftoyi: atrxiHaîf 
tement de 400 piastres (1,080 fl}, en qualité de contrôleur à Ì 


garde-magasin, 






















































jd eb sergtrikat; de la douane &Oruro est décharge de la garde de l'entre- 
he eerie: int duites à la vurveillance.des entrées en magasin 
î men 6 par les Ppréposés en zous-ordte, de leurs dévoirs res- 
oi ea : 
ntements du visiteur (viséta) de la douane sont portés à 800 pias- 
At er 87 . ket . det - : 7 
“_@ Poste de service acti E ne EDE en 
Sera ve oc vice actif de Challa, dans le département de Côchà- 
Boliviens sférd au Point dit La Bärca ; ilse tomj;niera de huit próposés, 
Ë 7 * UX appointements annuels, pour chacun, de 60 piastres 
we jk 


Set-afficiers de l'armée scront établis comme prêposés umbu- 
s), Pan à Caracollo. ‘et l'antre à Paria. 

seront chargés de faire des rondes sur les routes qui tra- 
Ans la disection de Cochabamba, pónr saisir toute mar- 


ï tilde Ie dn frontière de ter re sur cette ville sans avoir 


| “A douane de Cochabaniba sera supprimée à partir da 1er octobre 
k der tend de la comptabilité de la-caisse d’Oruro, qui était en 
aon uits. “DA, aura la délierance des passavants «de sortie et la réception: 
Ala caisse drgpaen d'entrée. á Ee en 
ie ents d Oruro teront attachés un employé dit merina cabeudor, aux ap- 
maïs. 300 piastres (810 fl), erGt concierge à 10 piastres (27 A) 


deus Em loyés 
Ces districts d 
trangère ex 


Présent décret sera soumis à Vapprobafion dn corps législatif, 
intere ge SEON. SO | 
“ere des finances demeure chargé de exécution du 


î présent décret, 
…erimer et publier partout où besoin sera, : 
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Puvelles et faits divers. 


ons souvent que le peu d'analogie entre les langues hollan- 
8e fende impossible de faire apprécier aux étrangers le sel 
‘les traits malins lancés de temps en temps pär 
he cöuitre,guelques honinies qui se trouvent auz affiùres 


A ee Ee ad à Ee 3 
: Dent de nous délivrer de cet embarraë, Il compte depuis 
EN PS Parmi ses rêdacteurs une espèce de Lustig, chargé de déso- | 
ir. des abonnés qui aiment à lire Pépigvamine dans la langue 
SROUEL in 
ké Baniriton de la force de ce monsieur ; nous le trouvons dans 
ie Gourant de ce matin. Il s'agit d'an dialogue entre le minis- 
en: „ $rangères et celui des finances. Ce dernier demande à son 
onde de n f 
Quel ministre est le plus COMME 11 FAUT? 
Aponse spiritaclte guekAlphosse Karr da joordal :d’Arshem 
pouète dû-ministre des affaires érangëres : ik 
Ros … Celui. gui ne jamais commit paurs. 
RAe des (inancos ayant vainement cherchéà trouver ane réponse 
1) RL EEE ES i Hen Ì 
nr Crel.ministre est le moins COMME IL FAUT? 
Mere des affaires étrangères lui dit : c'est 
“Celui qui se proucë le plus comitis Paux. 
santeries ont un furieux air de famille avee les éluenbra- 
5 Ök Trissotin, qui, en qualifiant dernièrenrent ‘de: Vudius 
Sranger d'une pièce de théâtre, cita à Pappui de ce qu'il affirme 
"BCs connaïssanted profóndes dans Ía Tangue frangaise, et sur 
Scrivain dramatique, les vers suivants : 
\_t__Sij’en crois sa colère, 
Le siège est poursuivi. 
‘Ma joie est sans égale, 
… Ml s’en défend en vaïu ;. 
«Son pôre le ravale!; 
“_Rester est son destin. 


Oui, Pierre le sorcier…. 
1 vient de me passer. 


Le trépas nous dénombre… 


es ee 


„. 


dns ieì le relevá du nombre des voyageurs qui ont 
emin de fer hollandais,et le montant de lavecette 


$ 


‘ 


ois de mars dernier. 


„ex. Départ de Nombre de Produit. 
Nn A voybgetirs, 

DER 12,466 fl. 16,208.64 
BN ed 260 92.05 
BBN EA 7,674 5,508.58 
Eden En 327 “ …-’ 188,75 
drh lenen 69 36.05 
Eee nde 484" 336.79 
Eet wee aag 422 283.55 
sed … 279 - … © 204.85 
EN 6,760 5,189.83: 
sie Bree an ate cre 440 “205.10 
KNN 109 “799.55 
Me Ned graten a ee 9,090 12,932.14 
é voitures, cie. .... _— 1,143.25 
Tötal. “88.380 fl. 42,434131 
mois précédents. .. _ 62,489 80,122.89 


Stil général. ..... 100,869 fl. 122,557.02: 
aan le relevó da nombre des voyageurs qui ont 

emin de fer rhénan, et le montant de la recette 
oja de mars dernier 


Nombre. : “ Produit _ Peoduit du transport 
‘de "des __des marchandisgs, 


vogngeurs. voy 'geurs. voitures, chev., etc. 
ineses, 8014,’ fl. 12,511,85, fl. 2,902,60 
ies. 1816, 538,35, .. 22,38 
‚… _ 822, 445.55, © 19.98 
‚… 517: 278.25, 12,95 
Karaer 62, RE 450.25, 15.18 
vee Sn 8 355.—, 35.93 
Né VEN es »0,B149, 8,619.40,. …4,091,01 oe 
Belse ri De ‚68940, NE 15 EE 
Ben Maarn. 291, „%39.45, 049 
teh" … 425, 694.25, 393.92 
EK: ME 152.15, 227.49 
RET tres „#08, ,, 120.50, ee geldt 
Streres 8486, ASAP, ABBO 
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| rien attendre que dù travail, et qu'avec'de la bone volouté et lintelli- | 


d …. B a . ° Kl s AParaire. 
| sérvice d'argent. Cette’ demoiselle est. morte il ya près d'an. mois, à Fa suite 


 prèsd’e 


ret, eft onb” 


avee ane fiole de poivre de Cayenne aux ezpériences d'une cülèbre som- 
nambale, Elizá Jáne Montgoméry, ef ‘au nioment dù gétle:ci ‘était plongéc’ 
daits-anc pfétendue insensibilité complöté par saite-du sómmeil iagnéti-: 
qué, il lúi plaga brusquement sous le rez sa fiolé de poivre. Ea soninauibule 
fit un soubresaut ct après avoir éternné de fagon à rendré Pâmc, elle s’é- 
Tanga sur le doetenr qui fut assez ruderment battu. Non contente de cette. 
vengeance, Elisa Jane Montgomery et son compère ont demandé, à la cour 
des Common Pleus, des doininages intérêts. Mais le juré a pensé quele 


‘docteur était assez puni de son indiserète curiosité. 


— Prestesse d'esprit. — Un voyageur au Pérou raconte le fait suivant, 
doat il a été témoin à Liena : « Un zambo:déterminé. convaincn de vol sur 
la voie publique, fat condamné á être fusillé IL choisit pour mourir la place 
de PInquisition, C’était le jour du marché, et cette'place était couverte de 
peuple. Le coupable, en _y arrivant, langa sar la fonle an regard rapide 
et pénétrant, puis s'assit avec calme sur sen bance. Les soldats, selon 
Pusage, mirent en joue leurs mousquets et firent fen. Mais quelle fat la sur- 
prise générale, quand, le nuage de fumde des fusils étant éclairci, on ne 
revit plas le condamné! Il avait soigneuëernent épié les mouvements des 
soldats, et aussitôt qu’ils lâchèrent la dêtente de leurs armes à fen il se 
‘baiss», de sorte que les balles’ passèrent- par-dessus sa tête ; puis. renver- 
sant précipitamment un des gardes qui se trouvaient derrière lui, il se 
jeta-au niilieu de la foule, où quelques-nns de ses arnis l'aidèrent à s’é- 
chapper. » : 


— Avant de se séparer, le congrès américain, dont la session vient d'ê- 
tre close, a vonlu couronner ses travaux par une grande mesare d'utilitd. 
nationale. En présence des efforts persévérants de |'Angleterre pour déve- 
lopper les forces de sa flotte à vapeur, il sest piqué d'émulation et. a sanc- 
tionné un bill présonté,l'an' passé par M..King,de la Géorgie, el tendant à 
angmenter, dans une proportion relativement considérable, les ressources 
de la martine À vapeur des Etats-Unis. # 


geen Eet bei h bis , ene ar Art . 
Ce bill autorise.le pouvoir eiécjtif spit à Être construire lai-même, soit 


à acheter, si les eirconstances le permettent, dix-huit'ou vingt bâtiments à 
vápeur de grandes dimensions : les uns destinés au service militaire, les 
autres applicables anx besoins du coinmerce 3 inaïs qui tous seront placés 
tous la mäin de l'Etat, commandés par ses ofliciers, ct pourront, dans tous 
les cas, être rênnis à la flottc. oe De 


— On écrit de Brages à ’Organe des Flandres : « Grâces à activité de 
M, le jnge d'instruction -Banwens, Pexamen de Paffaire da sieur Van De 
Castecle tonche à sa fin. Voici, d'après ce qui transpire dans le barreau, les 
principales charges qui pèsent sur lautet de la lettre à M. de Theux: 
‚_» La distribution de eet éerit parmi le peuple de Brages sèmble avoir 
provogué l'effervescence. populaire qui est:la cause des désordres dont cette 
ville a été Ie théâtre. OA ee 

p Ensuite, le sieur Van De Casteele a tena.des propos au moins extrême- 
ment imprudents. On assure qu'il a prédit, d'un ton de menace, que sous 
peu il y'aarait des pillages À Bruges; et: uoigu’il ne soif pas prophète, sa 
prédictiom à été parfaitement justifiée par événèment. 
> Quelques personnes prétendent quc'le sieur Var De Castcèle reconnaît 
lui-même d'iarpradence qu'il a ‘commise:en’ faisant répandre à profusion la 
traduction flamande de sa-lettre ; qu?il regrette -amèrement, d'avoir: fait. 
traduire cet éerit, et.que, pour ne pas provoquer de nouveaux désordres,; 
il a contremandé impression d'une seconde lettre qú'il se proposait. d'a- 


dresser à M. de Theux. » 


"te La our, d’assises de la Seine stest oogupée mardi d'une affaire de. 
menaces de mort, adressées à M. de Rothäctrild et à M, Conte, digecteur, 
des póstes. Lr AE ies en 

Léon Riga, fils de M. Riga, ancien‘imprimeur de Liége, et qui. est mort, 
fou après avoir perdù sa femme, était accusë d'avoir adressé plusreuts lettres: 
à M. Rothschildet à M. Conte, directeur des postes pour les’ menacer de 
mort; s'il nereêevaït päs d'cux, dans un lieu et à une heare indiqués, une 
somme dont il fixait lui-mêine le châffre. 

L'accusé avouc les faits- en fondant en larmes, et. ne les explique que 
par le désespoir où avait plongéla misère, 2 
_ La défense a été présentée chalenreusement par M° Avond, qui s'est at- 
taché à démontrer que si Riga-n'étaië pad-cemplétement foù, il était au 
moìns sous lecoup d'une exiltation qui rie lui laissait pas sa liberté d'es- 

rit. Ee ee & en 8 
P Le järy'a rapporté an verdict de non culpabilité. 
Me gn dprès avoir prononcé de l'acquittement lacensé, lui a 
aAPBBE des paroles suivantes: 

« Rig MN les jurés vous ont déclaré non-coupable, mais vous ne péu- 
vez rlr qe'ils n’aïent trouvé blâmablé ee que-vous avez: fait; vous 
devez.lesentir vous-rmnênie, si vous êtes pénétré:des excellests sentimentd- 
que vous a prêlés votre défensent. Sachez bien à l'avenir que vous nit devez: 


gence que vousavez, le travail ne fait jamais défant. » 
— Il est:mort dernièrement à Montpelll 


rune vieille demeiselle, dont; 
la succegsion offre quelques partienlarités avec cella d'un individu mort il 
yaquelque temps à Paris, et dont les joufnaux ont pelé sous le nomda 
Solitaire des Butignolles, Mlle Hostalier, vieille fille, dévote ct fort peu 
chiarìtable, habitait seple avec ane doméstiquc úrie maison qu'ellé possé: 

rue Argentérie. Elle y tivait avec toute la lésinerie-d'ùa avade, et répòn- 

dait ch parlant de son peu d’aisance à ceur qui lui demandatent queliue: 


d'une courte maladie, sans avoir fait de testement. ‚ B 
Après la Iévée ded scellés, qúi avaieht été apposés immédiatement - 
après le décès, les béritiers, tous parents assez éloignés, sempressèrent de 
visiter les vieux appartements de la défiynte, dont P'ameublement antique 
et le délabrement répondaient aus habitudes plus que parcimonienses de 
la propriëtaire, zat oen 
Partout, daïns les tables, dans les'armoires, daas les meubles, on ne tar- 
da pas à debuvrir des: somimés considfrables cn or:ét en argent : on trouva 
atissì une quantité prodigiease de Îirigd; afnsi òn parle de soixante douzaï- 
nes de serviettesct de tent trente pâires de -draps. On déconvrit en même 
temps une srikle.dont la mêche, empreinto de plâtre, attestait qu'on Pavait 
employé ä percer les murs. Cet. iûstramiegt, servant d'indice, on souleva- 
Jateotnre.d'an appartement, et on déconvrit des traces de trous herméti- … 
quemagt bagchés: Aussitât og se mt à Piehvre et on.retjra spegessivement, 
den en: cachettes ne teentaine de Bille francs. 5. 

Commeon peutie deviner, ceci mitPn-goût tes chercheurs, qui ont 
fouillé la maison de haut en bas, mais sans pouvoir parvenir encore à trou- 
‘ver les diamants de là défante, dont elle a parlé plusieurs foië, dit-on, que 
Pon estime devoir être d'ún grand pris, ct que Pon rocherehe -pûr consér 
‚guent avec ya redoublement d'ardeur. 

Le total delasnccession est. évalué-à 460,000 fr. 
Comme nous l'agors dit Mile Hostálier ést morte sans avoir faif de-testa- 
ment, et cette parlicularité dst, d'ántantplus regrettable, qu'elle avait an- 
ellepne, pauvre, domestiquc taute dévouée, A laquelle c}le avait 
promis de faire du bien, ct à qui, peu avant sa mort, elle avait manifesté 
Pintention d'assurer un legs. Mais les.héritiers sanront, sans, doute, répa- 
Uw wotrvedu.nd. — A Pdpogne de la dernière foire de Lille, I’époase 
d'un cultivateur dé Läräböfddrf. Horittië Colt, GEE edecinte d'environ’- 
deux fois Én eet état, heaucoup de festtiids sont snjettes À des appélits 
déréglés, comme à d'irrésistibles onvies. Etant venne un jour à bille avec 
des parents ct desarits de Säteornmuné, Mme Conlon visita la foire, puis le 


Champ-de-Mafs: Éà, séduittpar l'étogdence d'un prospectus surmonté de 
tableaux aussi expressifs qu'énormes; elle voulut à toute force, et qnoi- 
qu'elle en eût été dissuadée avec prières, entrer-dans-Ja- baraque dù sieur 


Charles, dompteur d'ámntauxférodes: 


La ménagerie du Chaagk ais offrait une assez'riche collection" de 
ehats-géants (1), telsqu Ögre, jagüärs, léopárds, panthères; onees; ete; 


eas Ef Gek! 





d ) Johnson, le premier naturaliste de l'Angletene; défihit e-lion; te tigrer 
etc., les chats-géants de la création. 






| pirer au dehors. Les séânces du Congervatoïre sont 


| qui est bien terrible, il a lutté contre le 


Mime Coulon, dâns la haraque, alla €t vint, pfomena d'abord la vue en tout! 
sens. Mais bientôt, soit fascination ou caprice de fetnme grosse, elle. resta 
‚plantée devant la loge d'un des tigres royaur, ct immubilisa ses yeux-sur’ 
‘Panimal, paraissant obéir au besoin de graver dans son esprit le portrait 
de ce farouche pensioûnaire du sieur Charles. Le tigre, ainsi dévisagé dans: 
sa cage, s'en apergut; ct, à son tour; il tint son oil d’émeraude brägné 
sur la campagnarde si obstingment curieuse. ie 
Cette double cireonstance fut un grand molhenr pour cette persóntie, 
aujourd’biui mère, d'un être du seze masculin, — aserons-nous dire’ d’un: 
enfant ? — déchu du plus bel avantage, privé du cachet le plas noble de’ 
notre espèce : cel être, en effet, n°a pas une figure humaine. La tête du Gls” 
Coulon est velue dans tout son contour, légèrement velie, d'un poil doux 
et luisant.Le front tigré est plus fourré que le reste de latêtezet la: coüron- 
ne comme d'un bandeau de velours à fond d'argent ct varié. Lesordilles ont: 
la forme de celles d'un chat selle se dressent au: sommet évasé du frónty 
un peu en arrière ; ct le plein des joucs se trouve à la place où nous avons’ 
les oreilles, Entre les tempes, les yeux et le nienton, le renflemept des glo- 
bes de Pal, et le pourtour de la bouche qui avance en dehors, forment: 
un creux, la peau rentre. 
C'est á peu près effet que la maigreur produit sur la face osseuse de 
certaines personnes dont les joues ont Pair de s?enfoncer dans le vide 3 
maissurle visage de Penfant de Lambersart, cet enfoncement déplaît 
moins à cause de la fourrare. Le nez d'une nuance tendre, ct assez miguon,: 
adhèrr sans intervalle à la mâchoire supérieure. De chacun des coins exté- 
rieurs de la bouche sort un léger pineeau de moustaches naissantes. Nous 
ne dirons rien des yeux : ils n’étaient pas encore ouverts le 28 mars, jour 
de notre visite; ils doivent l’être aujourd'hui : 
Contraste bizarte, fait significatif et poignant, au fond, pour Pindiserète: 
épouse du caltivateur : cette tête d’animal tient à an corps parfaitement- 
humain ct régulier! Cette petite eréature a les membres attachés au: tronc 
le geste, la plainte, les vagissements de tous les nouveau-nés de wotre ra- 
„ee3 elle porte aussi à sa bouehe ses menottes ronges et crispées: Mais élle’ 
a, de plus, le tic de remuer sans cesse la peau de sa face, selon: Phabitude’ 
du tigre, d'après Buffon. Elle est allaitée an biberon par une amie dévouêe” 
de la famille. 
La pauvre mère, depuis ses coches, s'est soulagée d'un secret qu'elle” 
avait gardé sept mois, dans Ja crainte d’inquiéter son mari, sa famille. 
Mme Coulon avoue à celte heure, en pleurant, que Pimage du tigre de la: 
foire la ponrsuivit nuit et jour. Ces paroles révèlent la cause, toute la cause” 
de Pévénement : L’épouse est sortie frappée de la barraque da dompteur’ 
d'animauz, ct le plus étrange désordre en a été le contre-coup fatal Preuve’ 
nonvelle et terrible de la puissance du saisissement et de eettè maladie: 
_physiologiquc que l'on pourrait appeler la fièvre ou le cauchemar de la 
pensée! On sait, en effet, que rien dens la natare ne résiste à la force per- 
turbatrice de l'idée fixc;l’obsession ehronique de Pesprit par la même ima- 
ge, la même terreur, la même fantaisie ardente rend fou, tue, violente les’ 


lois de l'organisation et proerée des monstres. Les archives de lä médecine 
ne signalent que trop ce redoùtabte pouvoir qui a ses monuments palpables 
et visibles dans nos cabinets d'anatomie comparéc. 5 
On ne croit pas à la viahilite dece qui natt difforne ou avorton. Tes’ 
parents Coulon comptaient que la tombe allait s'ouvrir tout de suite pour” 
Penfant, et, dur même coup‚ enterrer leur disgrâce domestiquc. La eréatu-” 
re pleine de vic, a trompé ce calcul 3 et il a falla songer à éloigner un eruel 
spectacte du domicile maternel. oef En 


ns LE PIARISTE WiLMERS. 

Je croyais en avoir fini atvc les pianistès, Je m'êtais même protnis ín petto’ 
de ne plus-dire ún mot de cette classe.honoräble qui menace d’envahir le glo- 
be: Mais c'est surtouten fait de piano syu’il ne faut jurer de rien. Quand vousr- 
vous Groyez à bout de. merveilles, survient un homme eztraordiuajre qui vons 
force à recommencer ‚vos épithdtes superla' iveset vas points d'exelamaation… 
Je parlais autre jour,avec toutes sortes de réticen teg, d'un pianiste norwé- 
gien, danois, scandinave enfin, qu’on m'evait signdé comme un pfodige. Je: 


cher, il doit être permis à un critique, très-pécheurde sa nature, de-poupser 
un peu plus loin finerédulité, et de vouloir teucher, voir et entendre, 

C'est décidément du Nord.que.nous stent ‘Pharmonie. Rodeiphie: Wilmers,- 
tel est le nom de I'étonnant pianiste que nous avons eùtendu samedi dernièr- 
chez Erard, e:tné à Copenhague. Il a débuté il ya trois ou quatreans an Con-” 
servatoire, en famille, et a obtenu, dit-on, une médaillede Ja Société des ton- 
certs,. Mais les hàbitués immuables de ces sortes de réunions ont ardé pour 
eux les iinpressiens produites par l'artiste étranger, et n'en ont rien fait trans-: 
ì àä peu près comme le scan 
cés magonniques, qui se passent entre les mêmes initiés et dans la même loge: 
Le public et la critique n’ontrien à y voir, : ° 

‚M. Wilmers, tout Danois qu’il.est, a comptis que ses succès du Garde- 
Meéùble et sa belle médaille d'argent ne lui serviraient pas à grand chose, s'it- 
ne se faisait connaître par ceux-là surtout qui he vont pas au Conservatoire,” 
et, après un voyage'des plus brillants, il est venu se poser au grand jour, dans 
une véritable salle, en face d'un vrai public, sonjuge aturel. © 

En voyant Wilmers on ne se doute pasà quel enragé démon ou a faire. 
Gèst un jeune komme de-vingt-cing à vingt-sixans, à l'extérieur réservé- et 
fróid, à la démarche un ‘peu raidé; & ta'figure candide, aux cheveux collés” éür - 
les temipes. Mais dès qu'it est.assis à son:piano, cea'eat plus un. hòrautie, c'est 
un être fantastiqueet surnaturel, Toutes leslégions de Venfer carillonnant sur” 
le hourdon de Notre-Dame ne produiraient pas un plus foudroyant vacarme 
On a dit que Liszt enfongait les Louches, brisait les cordes, faisait voler lin- 
slrument en éclats. La main de Liszt est une main de femme, comparée à la 
main gauche de Witmers; mais malgré l'ineroyable furie avec laquelle H. 
Wilmers attaque le clavier, ses accordssont d'ane grande pureté, sa qualité, 
de son est excellente, son jeu est d'une précisiaa, d'une justesse irréprocha- 
bles. Seulement, lorsqu'il exéente. ses compositions remplies d’ame, de feu et 
d'enthousiasme, au lieu d'un seul‘piano d'Erard, vaus croyez entendre ua or- 
chestre de six cents musiciens. H 

IÌ paraît, du reste, que M. Wilmers est deut d'une ‚Égergië morale. nb: 
moins prodigieuse que sa force physique. Sous cette enveloppe de fer, il. 
cache une ame d'airain. Dès sa plus tendre enfance, Wilmers a lutté; et, ce° 
propre auteur de ses jonrs. Diew, qui 
se- plaits.uvent à óprouver les artistes, avait: fait don à notre jeune hortrms 
d'un père distingué, mais origiasl. A. le prósident Wilmers, magiatrat iatògr®,. 
mathématicien redoutable, et profond érudit, voulait faire de son fils un avo-’, 
cat Jusque-lì, rien de plus naturél. C'est la première idée qui vient aux pères; 
et je mé sais vraiment pourquoi nous.ne voulohs pas nous conformer!k dé nj 
inspiré.par la nature, Le jouroù tous les hommes sewont avbcats, ce derwab- 
solpment comme s’iln’y.en avaitplas. « ct 75 : ì 
“ ‘Acette manie commune à tous les pères, M. le président Wilmers en joi- 
guait une autre, aussi bizarre cn ellé-même, mais plus contrariante pour son 
tils. Toutes les foìé que lejeane Wiltmers, bon musicien à-douze ans, s’essayait: 
à jeter sur le papier quelques-unes de ces ingpiratious naïvesoù s6 révóluit: 
déjà le talent de Partiste et du compositeur, son: père secòuait la tête, alont”. 
geait la lëvre inférieure, et lui jetait au nez-son griffonnage musical, 39pom.- 
pägrié de ces formidables paroles. Ì NC at 

— Tout ceci est volë dans le Freyschütz EEL 

Or, le Preyschüts était pour le péte Wilinors, nor’ seuledient warouvrage” 
admirable, unique, supérieur à tout ce que les hommes ont oréé o'était aussi 
le type et la source de toute production ultérieure, le-mpule inéyitable où. 
toute idée nouvelle devaït être fatalement jetée. Neige ata e en- 

oe 3 Fi ‚ nt . - …e red: es 
tendait que te Freyschütz ; c'était une obsessiou, iN Sinient des bon- 


-En vain, Frédéric Schneider et Hummel sé félieitalent: ent des. 
nes dispositions de leur étève et assuraient que -lé petit Rödolphe irait loin. 
‚Cela ae Pempêche pas de copier le „Froysthäts, répétait le président. 
avecson én'êtement et scn ‘calme habituels; ‚ EN 
“Ille répéta tant et si bien, que lejeune: Wilmers, poussë'à boat pär cett 
éternel repróche de plagiat,s'enfuicuifjdnt delá viaison paternelle, ets faillit 
at casser le cop‚ comme vous allez le voir. AAS 
Le public a poussé,des, cfis.de spxprise lorsqu°il 5 est apercu, l'autre. soir, 
que M. Wilfiners exéoütaitávec une seule maiu, la main gaùche, sa: Serenata 
sehotica, eompösittoli-eharmaate qüt a produit cent fois plas d'äffet qast elle 
avait été jande'à-qulátrg nieint pär deux pianistet ordiaaires. Je n'ai jamais pat-- 
tagé Hailmigeflongionr les teurs de force: Le ciel vous a donné deux brass” 
pourquoivankfaites-vous manchot ? Voilee qu'on pourrait direàcés vietuo: 
se quúis’ebtrapient degaîté de coeur: Mais sì j'apprends ‘que par suìted’un’ 
rfhalkerdt, éri artistedans la fleur de l'âge et du talent, étant Brisk le'poignet- 
etnevoulant pas nógliger ses études, s'est exèrcé pendant des moib entiërs: 


avec la seule main dont il pouvait faire usage, alors mes reproches font place: 
t 


me défie des prodiges. Si saint Thomas, qui était un sain t, voulait vairet tou 


« 


gux éloges, mon indifférence se change en sympathie. Tel est le cas où s'est 
trouvé Wilmers, un peu par étourderie, un peu à cause de Pextrême sévérité 
de son père. - 

G'était par une matinée d’avril, à Bergen en Norwége. Natre artiste avait 
quitté, depuis quelques jours, le toit paternel, après une de ces disputes ora- 
geusesoù le président se servait de ce maudit Froysehüt comme d'une mas- 
sue, pour assommer l'orgueil de son fils et‚tuer d’un seul coup ses espérances. 
Plongé dans une rêverie profonde, poussé par une force inconnue, ne sentant 
ni la fatigue, ni Is chateur qui, cé jour-là, était grande, Wilmers gravissait une 
de ces montagfes à la eime neigense, aux flancsescarpés, où l'aig le seul peut se 
risquer sans danger et sans crainte. L’artiste avait monté depuis la pointe du 
jour jusqu'au moment où le soleil commencait à disparaître à l'horizon, sans 
rencontrer, comme dans le chef-d'oeuvrede Weber, ni chouettes aux pranell:s 
sanglantes, n: meute aux aboiements infernaux, ni chasseuraux ballesenchan- 
tées ; mais arrivé au dernier plateau de la Flojen,mot norwégien qui vent dire 
aile dans notre langue, le froid le saisit toutà coup ; il erat entendre la voix 
de son père lui criantde loin le Preyschätz!, le Freyschütz! Aussitôt, lin 
fernale musique retentit à ses vreilles; le ciel se couvrit dennages; d'étrunges 
et sinistreslueurs se mirent à danser follement sur la pointe des rochers ; des 
spectres, des vautours, des fantômes sedressèrent, irritéset menagants, devant 
le pauvre Wilmers: il voulut fuir ;maisle pied lai mangqna, le verlize le sai- 
sit, ses yeuxse fermèrent, il roula dans ['abìme… et sans le secours providen- 
tiel de deux braves patineurs qui le ramassèrentà maitié mort, le président 
perdait son fils, et le monde compterait aujaurd’hui un grand pianiste de 
moins. : 

C'est ainsi que Rodolphe Wilmers, foreé de garder quatre mois son bras en 
écharpe, a acquis cette miraculeuse dextérité de la main gauche qui lui donne 
tant d’avantages sur ses illustres confrêres. Il a parcouru depni:, la Hongrie, 
Y'Autriche, Iitalie, et toujours en triompbateur. Il a donné huit concerts à 
Pesth, quatre à-Milan, quatre:à Florence, deux à Venise, dix-sept à Vienne, 
avec un succès fabuleux. Parmi les nombreux morceaux qu'il a exécutés l'an- 
tre soir àvec une verve, un éclat, une véhémence indicibles, on a surtout re- 
marqué une grande fantaisie sur les motifs de Luciu et de Luereziu, lu Syl- 
phi, ‚Ehagmané caprice, la, Pompa di festa, étude hérissée de difficultés 
diafjoligues, ct sés Chants du Koerd, si remplis de mélancolie, de faîcheur et 
de caractère. 

“<= Tout cela est fort bien, dirait ce panvre président Wilmers s’il pouvait 
lire cet article, tout cela est à merveille, mais c'est volé dans /e Preyschütz! 
8 8 : P.-A. FLORENTINO. 
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_ RÉVOLUTION FRANCAISE. 
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_« À Paris, an mystère profand avait couvert le départ du roi. 
M.de ba Fayette, qui élait venu deux fois aux Tuileries s’assu- 
rer, par ses propres jeux, de lVexéention sévère de ses consi- 
guds, en était sorti la dernière fois, à minuit, biear convaincu 
qut'ves mars gardaient fidèlement le gage du peugle. Ce n'est 
qû'àsept heures da matindu 21 juin que les personnes de la 
domestieitédu château, entrant chez le roi et chez la reine, 
trouvèrent les lits intacts, les appartements vides, et semèrent 
lètonnement et la terreur parmi la garde, du palais. La famille 
fugitive avait ainsi dix ou douze he1res d'avance sur ceux qut 
tenteraient de la paursuivre; supposé qu'on devinât la route et 
qa’on l'atteignît, on ne l'atteindrait qne par des courriers. Les 
gerdes-du corps qui accomipagnaient le roi arrêteratent visé- 
raent ces conrfiers eux-mêmeés. Fnfin on ne tenterait de s'oppo- 
ser de vive lutte à la. fuite, que dans les viltes où elle serait ‚ro 
tègée déjà par des dètachements.apostés par M. de Bouillé. 

»Gependant Paris s'éveillait.-La rameur; sortie du château, se 


répandait' dans les qüartiers adjacents,et proche en proêhe, jus- 


due dans les‘fanbourgs. On s'abordait avec ces mots sinistres : 
Le raiest parti. On se refusait à le croire. On se portait en foule 
auehâteau.pour s'en assurer, on interrogeait les gardes, o+in- 
vectiedït les traitres, on eroyait marcher sur an complat prêt à 
éclater. Le nom de M. de La Fayette conrait avec des imprêca- 


tions ser toutes les lèvres te Est-il stupide Pest-il complice ?_ 
» Comment l'évasion de tant de personnes rovales, à travers tant 


»de détöurs, de guiëhets, de sentinelles, a-t elle pu s'accoùiplir 
» sais connivences ? » On forgait les portes pour visiter les appar- 
tements. Le peuple én parcourait tans les secrets. Partagé entre la 
stupeuret l’insuite, il se vengeait sur les objets inanimés du long 
respect qa'if avait porté à ces demenres. It passait de la terreur 
à la rigée, On décrpchait un portrait du roi de la chambre à 
‘oucher, et. on le saspeudait, comme un meuble à vendre, à 
la porte:du châtean. Une fruitière prenait possession du 
lit de la'reine pour y vendre des cerises, en disant: G'est au- 
jeurd”hui le tour de la nation de se mettre à son aise. On vou- 
lut co'ffer nne jeune fille dur bonnet de la reine, elle se récria 
que san front en serait souillê , et le fonla anx pieds avec indi- 
gratiën et avec miépris. On entra dans le cabinet d'études du 
jeune dauphin : le peuple fut attendri et respecta les livres , les 
cartes, les instruments de travail de l'enfant-roi. Les rues, les 
plwces publiques étaiënt encombrées de la foule. Les gardes 
nationales se rassemblaient , les tambuurs battaient le rappel, 
lecánon d’älarme tonnait de minute en minute. Les hommes 
à piques at.à bonnets de laine, origine du bonnet rouge, repa- 
raissaient et: éelipsaient les uniformes. Santerre ; agitateur 
des fanbourgset ‘brässeur de bierre, enrôlait à lui seul deux 
mille piques. La colère du peuple cammenait à dominer 
sar sa terreur : elle éclatait en paro'es cyniques et en. actes 
injurieux contre la royauté, A Îa Grève, on mutilait le bus- 
te de Louis XVI, placé sons la sinistre lanterne qui avait servi 
d'instrument aux premiers crimes de la révolation. Quand 
done, s'écriaient les démagagnes, le peuple se fera=t-il justice 
de tous ces roïs de bronze et de marbre, nionuments honteux de 
sa servitude ét de son idolâátrie ? On arrachait aux marchands 
les images du roi : les uns les brisaient, les autres leur placaient 
seulement un bandean sur les veux en signe de l'aveuglement 
impatéamw prince: On effagait de toutes les onseignes les mots 


de roi, ‘reïne, Bourbon. Le Palais-Royal perdait son nom et: 


s‘appélâit Ie Palais-d'Orléans. Les clubs can voqnés à la hâtere- 
tentissaient de motions frénótiques. Gelui des Cordeliers dócré- 
tait que l' Assemblée nationale avait voué la Franceâ l'esclavage 
eri proclamant F'hérédité de la couronne. Il demanda:t que le 
nom de roi fût à jamais supprimê et que le royaume fût consti- 
tué en.république; Danton lui soufflait son andace et Marat sa 
dèmence. Les bruits les plus étranges s'accréditaient ct se détrui- 
saïent les uns fesantres. Selon les uns, le roi avait pris la route 
de Metz ; ‘selon ‘d'autres, la famille royale s'était sauvée par 
un égoût. Camille Desmoulins exeitait la gaîté du peuple, 


comte ta forme. la plus insultante de sen mêpris. On afichait- 
sur Îés turs des Tuileries des promesses d'une récampense- 


eN np, r e en © © 
modique pôur geux qui ramèneraient les animaux malfaisants cu 


immondes qui sen. étaient échappés. On-faisajt en plein. vent 


dans le jardin des motions extravagantes. « Peuple, disaient des 
» orateurs montés sur des chaises, il serait malheureux que ce 
» roi perfide nous fùt ramené ; qu'en ferions-nous ? Il viendrait 
» comme Thersite nous verser ces larmes grasses dont nous par- 


» le Homère, et nous serions attendris. S'il revient, je fais la mo- 


» tion qu'il soit exposé pendant trois jours àla risée publique, 
» le mouchoir rouge sur Îa tête } qt'on le conduise ensuite, d'é- 
» tapeen tape, jusqu'à la frontière, et qu'arrivé là om le chas- 
» se à coups de pied hors du royaume. » Fréron faisait vendre 
ses feuilles du jour dans les groupes. «Il est parti, y Bsait-on, ce 
» roi imbécile, ce roi parjure ! Elle est partie, cette reine scé- 
» lérate, qì réunit la Inbricité de Messaline à la soif de sang qui 
» consuraait Médicis ! Femme exécrable ! furie de la France ! 
» c'est toi qui étais l'âmedu complot !» Le peuple, répêtant ces 
paroles, colportait de rue en rue cos imprêcations odieuses, qui 
nourrissaient sa haine et enven:matent sa terreur. 


XVIII. 


» Ce ne fut qu'à dix heures que le dópartement et la muni- 
cipalité proclamèrent, par trois coups de canon, l'événement 


de la nuit à la nation. L' Assemblée nationale était déjà réunie; | 
le président lui annonce que M. Bailly, maire de Paris, est venu | 


luiapprendre que le roi et sa famille ont été enlevés des Tuile- 
ries, pendant la nuit, par les ennemis de la chose publique. L'as- 
sem blée,déjà instruite individuellement, regoit cette communi- 
cation dans un imposant silence. Il semble qu'à ce momen 

solennel la gravité des périls-publics lui donne un majestueux 


entière dans ses reprösentaù/t-Bne seule pensée domine les pa- 
roles, les résolutions, les acfesConsêrver et défendre la éonstitu- 
tion, même le roi absent et la royauté évanouie; s'emparer de la 
régence momentanée dn royaume, mander les ministres, expè- 
dier-des courriers sur toutes les routes, arrêter tout individu sor- 
tant da royanm”, visiter les ars>naux, fabriquner des armes, en- 
vayer les généraux à lenrs postes, garnir les frontières : toutes 
ces propositions sont déerétées à l'instant. Il n'ya ni côté droit, 
ni côté gauche, ni centre : le côté ganche réunit tout On an- 
nonee qu'un des aides de-camp envoyés par M. de La Fayette, 
sur sa propre responsabilité et avant fes ordres de lassemblée, 
ponr arrêter le roi, est entre les mains du peuple, qui accuse M. 
de La Fayette et son êtat-major de trahison ; on envoie des com- 
missaires le délivrer. L'aide-de-camp délivré entre dáns la sal- 
le, il annonee l'objet de sa mission, V'assemblée lui donne un 
second ordre qni sanctionnecelui de M. de La Fayette; il re- 
part. Barnave, qui voit dans V'irritation du peuple contre La 
Fayette un dangerde plus, s'élance à la tribune ; ennemi jusqne- 
là du général populaire, il le défend généreusement ou habile- 
ment contre les sonpgons de ce peuple prêt à l'abandonner. On 

dit que depuis quelques jours les Lameth et Barnave, en suc- 
cédant à Mirabeau dans l'Assemblée, ont ‘senti comme lui le 
besoin d'intelligences secrètes avec ce reste de monarchie. On 
parle de rapports secrets entre Barnave et le roi, de départ 
concerté, de mesures masquées ; mais ces rumeurs, adoptèes 
par La Fayette Ini-même dans ses mêmoires, n'avaient ‘pas 
éclaté alors : elles sont encore douteuses aujourd'hui. « L'ob- 
»jet qui doit nous vecuper, dit Barnave, est de rattacher la 
» confiance da peuple à quielleappartient. Il en est nn homme 
» sur qui les inouvetnents populaires voudraient appeler des dé- 
» fances que je crois fermement non tméritées. Placons-nous 
»entre-eltes et le peuple. Il nous faut une force centrále, ‘un 
» bras poar agir, quand nous n'avons qu'une tête pour penser. 
» 1. de La Fayette, depuis le commeneement de Ja révolution , 
» a montré les vues et la conduite d'un bon citoyen ; il importe 
» qu'il conserve sog crédit sur la nation. Il faut de la force à 
» Paris ; mais il y faut de la tranquillité ; cette force, c'est vous. 
»quidevez,ladiriger.» —,; © een 

*__» Ces” paroles de Barnave sont votées nonme texte dela pro=” 
clamation. : Á ce moment on annonce que l'orateur du côté 
droit, M. de Cazalès, est entre les mains du peuple, exposé aux 


plus grands dangers aux Tuiléries. Six commissaires sont nom- | 


meés pour aller le protéger ; ils le ramènent avec eux. Il monte 
à latribune, irrité à la fois contre le peuple auquel il vient d'é- 
chapper et contrele roi, qui a abandonné ses partisans sans 
les prévenir. «J'ai failli être déchiré et-mis en pièces par le 
» peuple, s’écrie-t-il ; et sans le secours dela garde nationale de 
» Paris,qui m'a témoigné tant d'affection. .» Â ces mots, qui in- 
diquent dans la pensée de \'orateur royaliste la prêtention d'u- 
ne popularité personnelle, l Assemblée se soulève et la gauche 
éclate en murmures. « Ce n'est pas pour moi que je parle, re- 
» prend Cazales, c'est pour l'intérêt public. Je ferai volontiers 
» le sacrifice de'ma faible existence, et cé sacrifice est fait depuis 
» longtemps; mais il importe à tout l'empire qu'aucun mouve- 
» ment tumultueux ne troubië vos séances au motment de crise où 
» nous sommes, et j'appuie, en conséquence, toutes les mesures 
»d'ordreet de forcequi viennent d'être décrétées. > Enfin, súr 
la propositiou de plusieurs membres, l' Assemblée decide qu'en 
absence du roi elle retire à elle tous les pouvoirs, que ses de- 
erets seront ruis iinmèdiatement à exécution par les ministres, : 
sans qu'il soit besoin de sanction nì d'aceeptation. La dictatare 
est saisie d'une main ferme et prompte par l’ Assemblée, ellese 
déclareen permanence, ‘(La suited tn prechain numéro.) 


 / héûâtre-Roy al. Francais. 


LE SIEGE DE LEIDE. 
grand-opéra en 4 actes:et 7 tableanx ; paroles de M. H. Lucas, 
. et Musique de M. Vogel. det 
Vu la longueur du Spectacle, qn cmmencera à 6 heùres’et demie. 


d 


… Samedi 10 avril, la première représentation de: Ne Touchez pas 
à la Reine , opóéra-comique en 3 actes, paroles de MM. Scribe et Gus- 
tave Vaëz, rausique de M. Boissplot; et la première représentation de: 
Mademoiselle Navarre , comédie en un acte de M. ***; 


ANNONCES. 
Ee OAVENDRE 


une bonne Calèche de Voyage à 
soires, S'adresser chez RETZENTHALER, Bloyenburg. 












































BIJ "SKONNGS HERSTEL 


première fois, sur le Théâtre-Royal-Frangais de La Haye, le 4 
sang-froid.et que la sagesse d’ ue grande nation se retrouve tout | Net: 



























‘Espagne * <)Nour. 








É , _| Belgique 
Jendi 8 avril, pour la réouverture, la 7e reprêsentation de. |- sique 


férée ancienne, » — Passive 5%», — Lots.dd esse 582 A, —G 


quatre places avec ses acces- 













































Voor de Armen. 


eee Pesca 


Van de pers gekomen bij A. J. VAN TETROODE , Lút 
Burgwal, T, 164, te’s Gravenhage: 


„JE 


APRIL 1847, — DICHTSTUKJE. : 


Paaschzang 184%. 


Dezestukjes worden , à 25 cents, geheel voor de Armen, el 
dien prijs err dat doel , bij alle boekverkoopers, die de moeite WITZ 
dezelve in kommissie te vragen , te bekomen zijn. EE: 
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Sous presse, à la librairie VAN TETROODE, Lutheij 
Burgwal, T, 184, à La Haye: 


Fantaisie brillante 


pour le Piano sur lair: « Enfants de la Hollande » et quelques & 
da SIEGE DE LEIDE , opérade M. VOGEL, ‘représet 


par: ***, on EN 
Le prix sera de fl. 1.80, mais pourles personnes qui voudront soù 
aujourd'hui ‚il ne sera que de fl 1.25, et l'éditeur prend 1” 
de tibérer de leur souscription tous ceux à qui cette publica 
rait ne pas plaire. Beaucoup d'exemplaires viennent d’ètre cö 
qaelquês-uns des meilleurs pianistes dela résidenceayant attac! 
frages au-manuscrit C'est done poar régler le tirage que \’éditeer, 
amateurs et professeurs à V'honorer de leurs ordres. 
Ee commerce jouira de Ja remise d'usage: 


A.J. van Te 
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LOUIS VERSCHAFFEL'Ï;] 

5 … Fleuriste à Gand, 8 
Samedt 10 et luundì 12 Avril , à 1 heures dir mett 
vendu publiqu ement dans le locat du Sieur MOOYMAN, Raamstraat,ö 
une très belle collection de CAMELIAS chargés.de boutons et de 
beaux BANKSIAS et DRYANDRIAS, AZALIAS INDICA , RRODO 
ARBOREA ; 200 id. pour la pleire terre ; ‘une grands et belle co 
ROSIERS sur tiges , MAGNOLIAS , PELARGONIUMS, PENSÉES.;-GA 
etc. , etc. Men et End Heg EENS AS 4 
Cette collection est à voir depuis le 9 jusqu'au jour de la vente. teif 8 
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_ Bourse d'Amsterdam due. 2. Avril. 8 
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‚Act. du Chemin de fer Holland. 
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Bourse (22 heures). Ardouin 17.4 P. z 


83% Cons. 888,4. — 24%Holl. 58 8. -— 4% id, 33: — Eef 
3% 382. — Portug. 4 % 34, — Russes 1102, 


Bourse de Vienne les 27 Mars. 


Métalliquas,5 % 108 ik: == Löts de fl, 500, 158 3. — Lots de 299: 
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LAHAVE cher Léópold Lobenberg, Lage 
_Dépòt général à Amsterdam ‘chez M. Senor zv ei 
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Beurssteeg; et à Rótterdarn, che S. van RerxSs 


